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ACTEURS.
DORVILLE, Capitaine de Milice

LA BRANCHE, Sergent.

UN CAPORAL.
UN TAMBOUR.
LU C A S.Payfan.

COLETTE, amoureufe de Dorville.

Plujtéurs Soldats de la Compagnie»

La Scène efi dans un Pillage.
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LEMILICIEN,
COMÉDIE.

0$o« >é$Z&<éèt >o$fr

SCENE PREMIERE,
COLETTE, LUCAS.

t> U 0.

COLETTE.

\Juoi ! fans cefle !

Quoi! Lucas me pourfuivra!

Rkn ne ptefTe

,

Nous verrons, nous verrons ça.

COLETTE,
Mais je ne vous aime pas.

Eh ! bien , nous verrons cela >

Eh! bien, nous verrons cela»

uoi / fans cefle ï

Quoi - Lucas me pourfuivra ,

Rien ne prefTe ,

Nous verrons , nous verrons ç»<

O,

LUCAS.

Ut. fans cetTc î

Oui , Lucas vous pourfuivra ;

Tout me preile ;

FinilTons , finilTons ca.

L II C A S.

Vous fçavezque je vous aime;

Si vous ne m'époufez pas ,

Tout m'appartient en ce cas ;

Car notre oncle NiCodemc,
En nous faiiant Tes héritiers k,,

A mis ca dans fes papiers.

Ainfi , "votre intérêt même...?

Non, non, finilTons cela-

Oui , (ans celte -,

Oui, Lucas \ous pourfuivra»

Tout me prcfiTe

,

FinilTons , finilTons éa» r[

A S
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4 LE MILICIEN,
L u C A s,

Acoutez, Manzelle Colette; je ne vais pas deux
chemins ; vous fçavez bien que vous n'avez rien à
prétendre dans l'héritage de défunt notre oncle;
tout eft pour moi, attendu quejTui fon neveu lç

plus proche; mon père étoit fon frère.

Colette.
Je le fçais.

L u c a s.

Au lieu que vous n'êtes que la petite nièce de
çoufine du mari de fa fœur.

Colette.
D'accord,

Lucas.'
Mais comm' vous êtes bien gentille , & que

J'vous aime , le défunt vouloit que j'vous époulifTe.

C O L E T E E.

Il eft vrai.

Lucas.
Et pour vous y engager; car , à caufe de ft'Of-

ficier dont vous êtes emmourachée, vous ne vous
foueiez pas trop de moi ; auffi dit-on dans le vil-

lage que vous êtes une bête..Jl a mis dans fon Tef-
tament que la moitié du bien s'roit pour vous 9
moyennant cette alliance.

Colette.
Eh! bien!

Lucas.
Eh! bien, faut à (l'heure dire oui ou non :v'!à

le deuil qu'eft fini ; il eft temps d'entrer en danfe*
Colette.

Eft-ce là tout?

Lucas.
Queu froideur !

Colette.
Tenez, Monfieur Lucas, tout ce que vous di-

tes eft bel eft bon , mais vous n'y gagnerez rien.
Vous avez engeoié le défunt pour être feul fon
héritier , quoiqu'il m'eût promis de me laiffe*
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COMEDIE. 5
quelque chofe : votre intention , fans doute , étoit

de me faire la loi ; mais je ne fuis pas fi intereffée

que vous; gardez-le bien puifque vous l'avez: je

garderai mon Amant, & nous ferons tous content.
Lucas.

Oui, vous l'prenez fur ce ton-là! eh l bien, voua
n'aurez rien.

Colette.
Je m'en moque.

Lucas.
Votre Amant n'a rien non plus ; c'eft un cadet

fans fortune.

Colette.
Cela m'eft égal.

Lucas.
Vous ferez bien lotie avec un amoureux de cette

efpéce!
Colette»
ARIETTE.

Quand l'Amour eft content.

On fupporte fans peine

Le travail & la gène;

Il n'eft point de tourment »

Quand l'Amour eft content..

Au fein de la richelTe

On cherche le bonheur a

Il eft dans notre cœur,
Il eft dans la tendrefie.

Quand l'Amour , &c.
Lucas.

Vous irez bien loin avec ces beaux fentiments-là ;

vous verrez, vous verrez.

Colette.
Tout ce que je verrai me fera plaiïir , pourvu que

je ne voye plus un magot comme vous.
Lucas.

// fait Jigne de compter de Pargent.

Un magot, un magot! oh î il y en a deuxmagoti
& Tua n'ira pas fans l'autre.

A 3
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LE MILICIEN,

S C E N E IL

LUCAS , COLETTE, LA BRANCHE
La Branche.

EH ! bien ! mes enfants, qu'eft-ce que c'eft donc •

On diroit que vous vous difputez.

Lucas.
Ah ! c'eft vous, Monfieur de la Branche.

La Branche.
Bon jour, Mademoifelle Colette....

// lui fait des fignes.

L u C A s,foupirant
Ah! je n'ai pas lieu d'être bien content.

La Branche, ricanant.
Querelle d'Amant , je gage.

C L E T T £.

Nous Amants.
Lucas.

Voyez comme elle fe récrie tout d'un coup.
La Branche.

Et oui ; n'arje pas oui dire que vous alliez vous
marier; vous vous convenez à merveille, & v'iàce
qui fait que tout le monde le croit.

Lucas.
Et vous le croyez aufll ?

La Branche.
Sans doute; c'eft ce que Mademoifelle Colette

peut faire de mieux.
Lucas.

Yous penfez comm' ça, Monfieur delà Branche?
La Branche.

Oui, je le penfe, & je le dis.

L u c a s, à Colette.

Eh i bien, Mademoifelle Colette, c'eft pourtant
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COMEDIE. 7

Monfieur de la Branche, le Sergent, PHomme de
confiance de votre biau Capitaine qui dit ça I quV/ez-
vous à répondre?

Colette, à part.

Que veux dire ceci?

Lucas
Oh! elle n'dira rien; la v'ià confondue, & puis

elle n'a que fon Officier dans la tête.

La Branche,
Qui? mon Capitaine?

Lucas.
Lui-même.
La Branche, d'un tir de honte.

Tl ne faut pas que cela vous inquiète davantage :

nous partons demain.
Lucas, joyeux.

Vous partez demain? Et lui auffi r

La Branche.
Belle demande!

Lucas,
La Branche embrajfe Lucas , g? donne en même

temps une lettre h Colette qui efl derrière Lucas-,

Vous partez! Ah! mon ami, viens, quejVembrafle
pour un efi bonne nouvelle.

C L E T T E, à part.

Cette lettre contient fans dame quelqu'avis im-
portant: comment faire pour la lire?

La B r a n c h e. bas à Colette.

Allez-vous-en plus loin, pendant que je Paraufe

ici.

Colette fort fans que Lucas s'en apperçoive.

A4
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LE MILICIEN,

SCENE III.

LA BRANCHE, LUCAS.

La Branche.

Infi , mon cher ami , vous avez le champ li bre
Lucas.

Et allez-vous bien loin comm'ça ?

La Branche.
Nous allons faire campagne

,
j'efpere.

Lucas.
Vous allez faire campagne. A Colette. Entendez-

vous! ils vont faire campagne.. Où eft-elle donc?
La Branche.

Elle vient de s'en aller toute trifte.

Lucas.
Oh! cela m'eft égal; quand M. Dorville n'y fera

plus, faudra ben qu'elle revienne à moi.
La Branche.

Sans doute.

Lucas.
Qu'elle me donne la préférence.

La Branche.
Vous la méritez bien de toutes façons?

Lucas, enchanté,

Vous le croyez ?

La B r a n c h e.

Si je le crois! il ne faudroit pas s'y connoître

pour juger autrement.

Lucas, d'un ton de confiance

.

Apparemment qu'elle na s'y connoît pss,Mon
fieur la Branche; car elle n'm'aime guère.

La Branche.
Bon ! c'eft peut-être une feinte de fa part , &

puis vous fçavez que les jeunes perfonnes font ti-

mides.
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COMEDIE. 9
Lucas.

Et non j'vous dis , ell
1

ri'peut pas me foufFrir,

quand j'iy dis des douceurs , elP m'répond des du-
retés, quand j'iy fais des carefles, eile me rebute.

La Branche fait femblant de prendrefott

parti.

Et malgré cela vous Paimez!
Lucas.

Que voulez-vous ? c'eft plus fort que moî.

ARIETTE.
J'ai beau m'en défendre,

Son p'tit air mutin,
-

. Son regard malin

Me force à me rendre»

Le fon de fa voix

Enchante mon ame.

Dés que flapperçois,

Je m'fens tout de flamme*

Sans celle auprès d'elle

J'vais batifolant,

Chantant, folâtrant,

Où bien foupirant,

Plaignant mon tourment;

Hélas, h cruelle,

A mes tendres vœux.
Ne répond pas mieux !

La Branche.
Pauvre cher homme! je vous plains de tout mon

cœur; niais auffi je parierois qu'il y a de votre faute
dans tout cela.

Lucas.
Comment?

La Branche.
Oui, vous vous y êtes mal pris, & je veux vous

mettre au fait.

Luc u.
Oui dà !

La Branche.
Nous autres gens de guerre , nous avons des

moyens.
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jo L E M I L I C I E N,
Lucas.

Tout de bon !

La Branche.
N 1avez-vous pas remarqué que depuis notre fé-

jour dans ce pays , Colette eft devenue amoureufe

de notre Capitaine?
Lucas.

Amoureufe, Monfieur de la Branche', elle en eft

folle.

La Branche.
Sans doute : & ft j'avois voulu , je l'aurois ren-

du folle de moi auffi ; mais vous êtes mon ami,&
je n'ai eu garde de vous jouer un pareil tour.

L u c a s.

Et comment faites - vous donc pour emboifer
comm' ça toutes nos filles; car elles tombent pref-

que toutes dans vos filets.

La Branche.
Ah! ah! je le crois bien.

ARIETTE.

Rarement un militaire,

En amour manque Ton coup ;

Dès qu'il a défiera de plaire,

Il en vient toujours à bout,

Son filence, Ton langage,

Tout charme en lui, tout engage,

Tant il elt doux & flateur,

La beauté la moins docile

A beau défendre fon cœur;
Où l'adreffe eft inutile,

La force le rend vainqueur:

Il paraît, & tôt, tôt, tôt,

Le galant brufque Faffaut.

Lucas.
D'ia manière dont vous nous contez çà , on di-

roit que vous leur j'ce/. queuqu' fort, que vous
avez queuqu' charme.
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COMEDIE. il

La Branche.
Juftement vPà le fait; & je veux vous appren-

dre notre fecret.

Lucas.
Volontiers; mais n'y a-t-il pas auffi là-defîus

queuque d'ablerie.

La Branche.
Point du tout, je vous afîure; tout confifteà

débiter à propos quelques mots, d'un jardon que
cous fçavons.

Lucas.
Et font-ils bien difficiles ces mots- là?

La Branche.
Difficiles! non vraiment. Avant qu'il foit peu,

j'veux que vous les fçachiez auffi bien que moi. A
flatt t Nous le mettrons en bonne école pour cela.

Lucas.
Dites- m'en donc qneîqu'zuns. Voyons.
La Branche prononça d'une voix forte, ap-

puyant fur les confines.

Tenez, écoutez; mine , brèche , arquebufe , con*.

trefcarpe, ouvrage à corne, fafcine, piquet, bi-

vouac.
Lucas.

Comment diable! on enceole les filles avec ça?
La Branche

Si on les engeole, il y a tout plein des jiens qui
n'ont jamais fçu leur dire d'autre douceurs; & fous

l'ombre qu'ils ont fait une ou deux campagnes

,

ils vous fourent tous ces termes -là dans leurs dis-

cours.

Lucas.
Et ça fait qu'on les aime?

La Branche.
Eperduemenc; & tenez, fi vous voulez en faire

l'expérience, allez de ce pas trouver Colette, & fai-

tes-lui un joli compliment.
Lucas.

Oh! je n'ofe pas; elle eft fâchée contre moi.
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ï2 L E M I L I C l E N,
La Branche.

Eh! bien, écrivez-lui un petit billet doux dans
ce ftyle merveilleux; une lettre bien tournée rac-

commode bien les chofes; je gage que ça la fait re-

venir tout de fuite.

Lucas,
Comment faire? Moi, je ne les fçais pas.

La Branche.
Eh bien, je vous les dicterai.

Lucas
Pargué, faites-moi un plaifir. Ecrivez- m'en une

vous même, arrangez-çà corara' pour vous
La Branche.

Et vous la lignerez n'eft-ce pas?

Lucas.
Ouï, oui j'ia fignerai du mieux que j'pourrai ; car

j'vous avouerai naturellement que je ne fuis pas trop

bien verfé dans l'écriture.

La Branche.
LaifTez-moi faire, j'ai fur moi tout ce qu'il faut,

cela fera fait dans le moment.
Lucas.

C'eft bien dit ; bien fâché de la peine au rndîns.

La Branche.
Vous vous moquez; voyons, tournons cela com-

me il faut.

Il propofe des phrafes que Lucas approuve , â? au lieu

d'écrire ces pbrafes , il écrit un engagement.

4 RI ETT £. D I A L G U £' E.

La citadelle de vos chnrmes

Que je brûle de conquérir....

Lucas.
Fort bien, fort bien; c'eft à ravir.

La Branche écrivant.

Délirant de porter les armes,

Jaloux de l'honneur de fervir...,

Lucas.
Fort bien, fort bien; c'eft à mil»
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COMEDIE. 13

La Branche propofe.

Fait que je m'engage en ce jour,

Dans la Milice de l'Amour.

Lucas.
Vous me rendez un grand fervice.

La Branche écrit.

Je m'engage dans la Milice.

Lucas.
Ah! quel fervice! quel fervice!

Je m'en fouviendrai plus d'un jour.

La Branche propofe.

Le Dieu d'Amour mon Capitaine

Sçaura vous mettre à la raifon.

Lucas fefrottant les mains*

Voilà morbleu comme on les mené.
La Branche.

Vous trouvez cela bon?
Lucas.

Très-bon.

La Branche écrit.

Monfieur Dorville mon Capitaine.

Pour ce m'a donné trente francs,

Et promis congé dans fix ans.

Lucas.
Que vous avezd'efprit, compère!
La Branche.

Je crois que voilà qui fuffit.

Lucas.
Oui, c'eft bien dit, oui, c'eft bien dit.

Ensemble.
Voilà jutaient mon affaire.

La Branch *E,préfentant lepapier àfigticr*
Vous êtes content n'eft-ce pas ?

Lucas, fignant.

Oui, mon cher ami, trés-content.

La Branche,/^// ferrant la main.
Et moi aufll ; & ventrebleu, mon cher camarade,

Vous m'en direz des nouvelles.

Lucas.
Il nYagit plus que d'envoyer ça à Colette.
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l4 LE MILICIEN,
La Branche.

Donnez , donnez-moi ça
;
je veux la lui remet-

tre moi même, & lui parler de manière...

Lucas.
Ah! je vous en prie.

La Branche.
Fiez-vous à moi , vous dis-je , & fi vous ne la

trouvez pas changée du tout au tout , dites que je

ne fuis qu'un fot.

Lucas.
Nennin, nennin

,
je ne dirai pas ça. Adieu donc,

je vous laide , je rViendrai fçavoir la réuiïifte.

La Branche.
Soyez tranquille.

Lucas.
Au plaifir.

La Branche.
A revoir.

SCENE IF.

LA. BRANCHE/dl,
ARIETTE.

Ai.H! vous voilà, MonuVur Lucas \

Ah! vous voilà pris dans nos lacs.:

Faites briller votre courage

,

Il faut ici montrer du cœur;

Ceft trop languir dans un village,

Partez, volez au champ d'honneur,

Ah! vous voilà, &c.

Je
le connois

,

amais, jamais,

Il n'ofera

S'expofer-là;

Il peftera,

Il jurera:
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COMEDIE. i5

Mais il fera

,

Ce qu'on voudra:

Ah! malgré vous, Moniteur Lucas,

Nous aurons part à vos ducats.

Allons, allons, point de milieu, ou vous mar-
cherez , ou vous achèterez votre congé ; mais il

vous coûtera bonne, je vous en avertis Vous
n'en ferez pas quitte en nous cédant Mademoifdle
Colette , nous ne Pépouferons pas fans dot. Ça ne
feroit pas jufte : mais la voici.

SCENE V.

LA BRANCHE, COLETTE.
La Branche.

E,'H! bien, Mademoifelle , avez-vous lu cette

lettre ?

Colette.
Oui, maïs je n'entens pas ce qu'elle fignifie.

La B ranch e.

Comment! vous ne l'entendez pas?
Colette.

Qu'eft-ce que c'eft que ce ftratsgême dont Mon-
fieur Dorvilleme parle, cette feinte qu'il faut faire.

La Branche.
Ce ftratûgême, c'eft moi qui l'ai trouvé, & je l'ai

déjà exécuté en partie; la feinte vous regarde, il

faut dès ce moment faire femblant d'aimer Lucas.
Colette.

Faire femblant!
La Branche.

Oui, lui donner des marques d'amitié, lui faire

croire que vous l'aimez, cela eft nécelîaire pour
notre projet.

Colette.
Mais s'il croit que je l'aime, il me tourmentera

encore davantage.
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LE MILICIEN,
La Branche.

Point , point , nous le mettrons à la raifon
, pour-

vu que vous ne paroilfiez pas d'intelligence avec
nous: voilà tout ce qu'il nous faut.

SCENE FI.

LA BRANCHE, COLETTE,
DORVILLE,
Colette.

A1.H! cher Dorville , c'eft vous !

D O R V IL L E.

Oui, ma chère Colette.

Colette,
Que veut donc dire tout ceci?
Dorville, montrant la Branche.

C'eft lui qui m'a obligé à cela ,
piqué de l'injuf-

tice que vous fait Lucas, en vous retenant un bien
qu'il a trouvé moyen de s'approprier. Mais que
me font à moi tous les biens du monde? votre
cœur, aimable Colette, eft le plus précieux, &
(uffit à mes defirs.

La B r a n c h e.

C'eft à merveille. Je connois votre délicatefle.

Je fçais que vous n'afpirez qu'à la pofTefifion de Ma-
demoifelie*; peu vous importe le refte. Mais je n'ap-

prouve pas votre défintereflement ; croyez-moi

,

le bien dont Lucas s'eft emparé, & que je veux
vous faire revenir, n'eft pas à dédaigner \ Made-
«îoifelle Colette n'en fera pas plus laide.

Dorville.
Arrange-toi toujours de façon que je n'aie point

de reproches à efluyer.

L A
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COMEDIE. 17

La Branche.
Et quels reproches peut-on vous faire? Voyons.

Vous prenez la détente d'une jeune Pupille , d'une

perfonne que vous aimez, que vous voulez épou-
fer; vous voulez la venger d'un rufte, d'un malo-
tru, qui, non content d'avoir ufurpé Ton bien,

veut encore forcer fon inclination, &l'époufer mai-
gré elle.... Allons, allons, Monfieur, point deferu-

pule, l'honneur & l'amour vous autorifent, ainfr

laiiïez moi faire. D'abord, je tiens mon homme,
voilà fon engagement.

D O R V I L L E.

Ah ! je t'entens S'il veut ravoir fon congé....

La Branche.
Oh! il ne tient qu'à lui, Colette & la moitié de

la fuccefîlon pour vous, &.... une douzaine de louis

pour le Sergent, n'eft- ce pas, mon Capitaine?

D r v 1 L L E.

Tout ce que tu voudras.... Ah! ma chère Colette,

je refpire. Les obftacles vont s'appianir , notre

bonheur n'eft plus douteux, en êtes-voûs aufîi

charmée que je le fuis ?

Colette.
Oui, Dorville,je regarderai le moment de notre

union comme le plus heureux de ma vie.

La BRANCH E,l interrompant.

Paix , paix, j'entens votre rival. Les deux, amants
font un mouvement de frayeur. N'ayez pas peur,
vous pouvez paroître devant lui, je lui ai dit que
nous partons demain , ainli vous faites vos adieux.

%jt

B
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i8 LE MILICIEN,

SCENE FIL
Les ASeurs précédents, LUCAS.

La Branche.
XxPprochez donc, compère Lucas, nous vous
attendons avec impatience.

D O R V I L L E.

Bon jour, Lucas, bonjour.
Lucas, béfitant,

Monfieur.... je fuis votre ferviteur.

D O R V I L L E.

Je n'ai pas voulu partir fans prendre congé de
vous & de Mademoifelle.

Lucas.
C'eft bien de l'honneur.... Monfieur.... que vous

nous faites.

Dorville.
Quelque part que je fois

, je me fouviendrai tou-
jours de vous & de cette aimable enfant. // baffe
la main de Colette.

Lucas.
Ah! Monfieur.... Mais, mais, il lui baife la

main.
La Branche.

Il n'a garde d'y manquer, c'eft l'ufage.

Lucas.
L'ufage.

La Branche.
Oui, la politefie.

Dorville, embrafiam Colette.
Permettez-vous?

Colette.
33e tout mon cœur.

L U C A s.

Encore! Mais, mais, mais.
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COMEDIE. *p

La Branche.
Paix, paix, mon ami, paix, c'eft Tufage.

Lucas.
Et mais, fi cela continue, j'enrage.

La Branche.
Un Officier qui fçait vivre a toujours foin quand

il s'en va....

Lucas.
Et jarni, partez donc, partez donc, que le ciel

vous conduife.

DoRVILLE.
Adieu, Lucas , adieu , Collette, adieu , adieu.

Colette.
Adieu , Monfieur , adieu , Monfieur , adieu,

adisu.

Lucas.
Adieu, la Branche, adieu, Monfieur, bon voyage,

adieu , adieu.

SCENE VIII.

LUCAS, COLETTE.
Lucas.

AH!.,, les v'ià partis!

C o l E t t E. froidement.

Dieu merci.

Lucas.
Bon, vous badinez : ehï c'eft vot'amoureux qui

s'en va, eft-ce que vous pouvez en être bien aile?

Colette.
Lui, mon amoureux! vous l'avez cru comme

bien d'autres ; mais il n'en étoit rien.

Lucas.
Stapendant vous couriez toujours après lui,

B 2
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2© LE MILICIEN,
Colette.

Non , c'étoit lui qui me venoit chercher.

Lucas
Et vous aviez du plaifir aie voir!

Colette.
D'une certaine façon , il eft fi poli , fi agréable

;

j'aimois à l'entendre caufer, cela eft bien naturel,
je penfe.

Lucas.
Vous l'aimez, vous l'aimez; & parlant à moi-

même, vous m'avez dit que c'étoit votre amant,
que vous vouliez le garder.

Colette,
Je l'ai dit pour vous éprouver; ne fçavez-vous pas

qu'on fe plaît à tourmenter le jaloux?
Lucas.

Quoi! Sérieufement ; vous n'aviez pas d'amour
pour lui?

Colette.
De l'amour ! oh ! je n'en prens pas fi facilement*

& fur-tout pour ces Mefileurs-là.

ARIETTE.
Ces oifeaux de paflage

Aiment le bndinage;

Mais leur frivole hommage
Naît & meurt en un jour.

Ils nous engeolent

,

Ils nous cajolent,

Puis ils s'envolent

Sans retour.

Oui, oui,

Ceft badïnage :

Mais ce frivole hommage
N'eft jamais que l'affaire d'un jour.

Us nous engeolent,

Us nous cajolent,

Puis ils s'envolent

Sans retour.
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Lucas.
Vous avez rsifon, il n'y a pas de refiburce

avec eux.
Colette.

Sans doute, on les voit un inftant , & puis on
ne les voit plus. Voyez la belle avance!

Lucas.
Il vous faut quelqu'un de folide comme moi, qui

vous fafle un bon établiflement.

Colette.
Je fçais bien que vous êtes un bon parti.

L u c a s, à part.

Ouais comme elle eft radoucie !

Colette.
Vous êtes confiant, vous; vous ne dites pas de

fi jolies chofes que Monfieur Dorville, mais vous
les penfez ; c'eft tout de même.

Lucas.
Ça vaut mieux. A part. Je crois, ma foi, qu'elle

revient rout de bon ; la Branche me Ta bien dit.

Haut N'eft-ii pas vrai, Colette, qu'il y a bien de
la différence de ce peut fréluquet-là à moi?

Colette.
Je ne fuis pas à m'en appercevoir.

L u c a s.

Tu m'aimes donc, petite méchante?
Colette,

Vous exigez un aveu que je ne pourrois faire

fans rougir.

Lucas.
Bon, bon ; avoue toujours.

Colette.
Oh ! dame ; vous êtes bien prefîànt , au moins.

Lucas.
Oh ! oh ! je te tiens pour le coup , tu ne peux

pas t'en dédire; dis donc, dis donc, dis donc.

Colette.
Eh! bien. A part. Qu'eft-ceque je rifqueaubout

du compte? kiaut t Eh l bien. Oui, là.... êtes-voug

content V B 3
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L u c A s.

ARIETTE.
Oh! oh! finis, Colette,

Tu vas m'fuire pâmer ;

Eft-il bien vrai , folette

,

Que j'ai fçu te charmer.

N'eft-ce point un menfonge,

Parle de bonne foi.

Moi , moi ! te plaire à toi !

Ça m'paroît comme un fonge;

Je ne fuis plus à moi;

Après que j'on eu l'audace

De paroître jaloux.

Accorde- moi ma grâce ;

J'te la demande à genoux

,

MTaccordez vous ?

Colette lui tend la main pour le relever , il s'imagine

qu'elle la lui donne à baifer.

Oh! oh! finis Colette,

Tu vas m' faire pâmer.

Il eft donc vrai folette,

Que j'ai fçu te charmer?

Oh! comme j'vais t'aimer.

Colette.
Finiflez donc ; vous me rendez toute je ne fçais

comment,
Lucas.

Ça ne fait rien , mignone, ça n'fait rien. A part.

Elle m'aime enfin. Ah! que je fuis content! Haut.

Mais j'n'en fuis pas étonné; c'eft la lettre qui tait

fon effet.

Colette, emharrajfie.

Quelle lettre! /i part. Ah! me voilà prife!

Lucas.
Eh! celle que la Branche.... là tu fçais bien....

Colette,** part.

Jufte ciel! ilfçait tout.

Lu CAS.
N'eft-ce pas qu'elle étoit bien tournée. Hem ?

Colette.
Oui, oui. A part, je ne fçais que répondre.
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SCENE IX.

COLETTE, UN CAPORAL,
UN TAMBOUR,j«ik autour de Lucar;

Le Caporal.

V-/Hapeau bas.

L u C A s, à part.

Oh! oh! qu'eft-ce qu'il y a encore de, nouveau?
Le Caporal.

De par le Roi ; il eft enjoint à Gilles Blaife Lu-
cas, enrollé dans la compagnie de M. le Chevalier

Dorviile, Capitaine de Milice, de fe rendre in-

ceflamment au Drapeau , pour partir demain à qua-
tre heures de matin, avec le refte de la recrue, Se

faute par lui de s'y rendre, il fera puni comme
déferteur, fuivant la rigueur des Ordonnances. La
tambour fébat.

Lucas.
Comment, Meilleurs! qu'tft qu'ça veut dire?

Le Caporal.
Eft-ce que vous ne l'avez pas entendu?

Lucas.
Et mais je ne fuis point engagé; c'eft une furpri-

fe,& je vous le ferai voir.

Le C a p o r a
1

l.

Comment, une furprife! pour qui nous prenez-
vous ? Votre engagement eft fait , figné de vous ; je l'ai

vu dans les mains de notre Capitaine, & voilà l'ha-

bit qu'il vous envoie.

Colette.
Monfieur, Monfieur, on n'engage pas comm'ça

l'monde de force.

Le Caporal.
Qu'eft-ce que c'eft, Mademoifdle, vous raifon-

B 4
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24 LE MILICIEN,
nez, je crois; prenez garde qu'on ne vous enrolle

suffi , vous.
L u c a s.

Ça nTe peut pas,çanTe peut pas; votre Capitaine

eft un fripon.

Le Caporal.
Qu'eft-ce que c'eft que ce drôle là? il fait rébel-

lion. Allons, allons p< int tant dedifcours.

T R 1 0.

Le T a m b o u r.

Il faut marcher.

h U C A S.

Nennin , nennin.

Colette, feignant de pleurer*

Hin, tiin, hin hin.

Pauvre Lucas!

Le Tambour.
NTnis pas le mutin

,

Ou tu verras.

. :f< Colette.
Ah! quel chagrin ,

Hin, hin, hin, hin.

Lucas.
Je n'marcherni pas.

Le Tambour.
Tu marcheras, ou tu verras. ;

Lucas.
Y a de l'erreur.

Colette, pleurant»

Quelle douleur

,

Quel crève cœur !

Le Tambour.
Marchons, marchons,

Point de façons,

Marchons , marchons.

Colette.
Pauvre Lucas

,

Ne fui s-je pas

Bien maihenreufe!

Ensemble.
L U C A s.

Tais-toi , menteufe.
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C'efl toi qui m'a joué ce tour.

Ah! quel revers pour mon amour,
Colette, feule.

Pouvez vous m'accufer ainfi.

Moi qui fuit; l'innocence même.
Vous le fçavez, fi je vous aime,

Et, &, voilà mon grand merci,

Pouvez-vous m'accufer ainfi?

Moi qui fuis l'innocence même.
Le Tambour.

Allons, allons, marchons, marchons.

Lucas.
A Colette. Au Tambour.

Tais-toi, menteufe. Je ne marcherai pas.

C o l ?.. T T E.

Ne fuis-je pas bien maîheureufe,

Quelle douleur , quel crève cœur.

Lucas. Le Tambour.
Je ne marcherai pas. Tu marcheras.

Y a de l'erreur. Tu marcheras.

Colette fort à la fin du Trio.

SCENE X.

LUCAS, LE CAPORAL,
LE TAMBOUR»

N Le Caporal.
E te fais pas tirer l'oreille, crois-moi; car tu

n'enferois pas bon marchand.
Lucas impatienté.

Mais jarnombilles, quand l'diable y feroit , j'ne

fuis pas engagé.

Lt Caporal, froidement.

Voilà l'habit.

Lucas, vivement.

Eh! j'naî que faire dVos habits, j'en avons de

meilleurs.
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Le Caporal, *m colère.

Qu'eft ce que tu dis , faquin , fçais- tu bien que c'eft

l'habit du Roi?
Lucas.

A la bonn' heure , eh! bien, c'eft à caufe de ça*

j'ne fuis pas dign' d'ie porter, j'nen veux point.

LE Caporal, froidement

Vlà l'habit, v'ià le chapeau , la cocarde. Adieu.

Bon jour.
Lucas.

Mais, écoutez donc une raifon.

Le Caporal, très-froidement.

Voilà le ceinturon & Tépée, l'habit, la cocarde

& le chapeau. Au Drapeau dans l'inftant , ou pen-

du. Adieu, mon cher camarade. // fort.

Q

SCENE XL
LUCAS, feuL

Uelle chienne de trahifon. Faut qu'il y ait

des homm' ben méchans dans l'monde; mais d'qui

ça peut-il venir? C'eft du Capitaine fïïrement; il

s'entend avec Colette; ils ont inventionné ça pour

s'débarrafler d'moi, &la Branche qui n'm'avcrtir de

rien; comment faire? Jïuis au déïefpoir.
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SCENE XIL
LA BRANCHE.

^ i£ / E T T E.

En chantant VAriettefuivante yikùurt fur le Théâtre , comme
un furieux , £f />/>/* <fe «e^/s w/r Lucas*

ji\H! c'eft un tour pendable.

Déteftable , exécrable,

Un tour abominable

,

Je n'en puis revenir;

Tromper un Militaire J...,

Jarni, dans ma colère,

Si l'on me laifîbit faire»

Je fçaurois l'en punir;

Capitaine du diable..

Oui, oui, fi je l'ofois.

,, Je le tailladerois;

Je le difloquerois.

Ah ! c'eft un tour pendable ,&c
Lucas.

Quelle mouche le pique ? prens donc garde à

ce que tu fais.

La Branche.
Ahi te voilà; mon cher, je fuis furieux, vois-tu.

Lucas.
A caufe de quoi?

La Branche.
Comment ! tu ne fçais pas le tour qu'on t'a joué;

tu es des nôtres, mon ami; tu pars avec nous.

Lucas.
Comment ! tout de bon ?

La Branche.
Il n'y a rien de fi vrai.

Lucas.
Mais, je n'y confens pas , moi.
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La Branche.

Il faudra bien que tu y confentes , on a ta figna-
ture.

Lucas,
Et non , & non

,
je n'ai rien ligné

;
je le fçais bien

,

peut-être.

La Branche.
Oh , tu ne fçais. rien. N'y a plus de bonne foi , n'y

a plus de probité; mon Capitaine.... Il eft bien-
heureux d'être Capitaine , & que je ne fuis qu'un
Sergent.

Lucas.
Eh! bien, le Capitaine?

La .Branche.
Cette lettre que je portois à Colette de ta part.

Lucas.
Eh! bien, fte lettre?

La Branche.
Colette l'a reçue, en a été charmée. J'croyois,

dit-elle, que Lucas éloit une bête; mais ceci me
fait voir qu'il a de l'efprit & enfin je me fens
de la difpofition à l'aimer, moi, tu fens bien com-
me j'appuie là-deflus : enfin , bref, elle t'aime. Mon-
iieur Dof ville nous rencontre, veut la cajoler com-
me à fon ordinaire.... Elle vous le rembarre, dame,
falloit voir.... Mais, Madëinoifclle.... Mais, Mon-
fieur.... & d'où vient donc ce changement, eft-ce le

Billet que vous tenez qui en eft caufe? Je vous en
prie, que je le voie... Ah! Monfieur, volontiers;
c'eft de la part de quelqu'un que j'eftime, & qui
doit être mon mari; ainfi je, ne rifquerienà le mon-
trer. -

Lucas.
Eh! bien?

La Branche.
Il le prend, le lit, & puis ne fe pofTédant plus

de colère; voilà qui eft fini, dit-il, Mademoifelle

,

mon rival triomphe; mais il ne triomphera pas im-
punément; dans le moment il s'en va; moi je le fuis
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pour fçavoir Ton defiein ; arrivé chez lui , je le vois .

.

Ah ! peu s'en eft fallu Mais il y va de la vie,

de s'attaquer à fon fupérieur.

Lucas.
Et qu'as-tu vu enfin?

La Branche.
Il a déchiré le billet, en laiflànt feulement la fi-

gnature avec un peu de blanc au-defiTus, & dans
l'efpace qui reftoit, il a écrit un engagement à fa

fantaifie. As-tu jamais vu méchanceté pareille.

Lucas.
Et je fuis engagé avec ça?

La Branche.
Ah! bien engagé, n'y a pas à en revenir; mais

iî j'étois de tof, il en auroit le démenti.
Lucas.

Comment faut-il s'y prendre?
La Branche.

J'acheterois mon congé.

Lucas.
Crois-tu qu'il veuille me îe vendre?

La Branche.
Pourquoi non , cela fe fait tous les jours , je

l'ai même déjà prévenu, là deflus.

Lucas.
Et combien demande-t-il pour ça?

La Branche.
Ah! des fommes prodigieufes ; comme c'eft le

dépit qui le fait agir, il n'y a pas moyen de lui

faire entendre raifon, cependant, coûte qu'il coûte,

j<* te confeiile de toper à tout.

L u l a s.

Mais encore combien veut- il?

La Branche.
Dix mille francs.

LUCAS.
Dix mille francs! eft-ce que je les vaux?

La Branche.
Vraiment non ; mais il a befoin d'argent pour

faire fa campagne.
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Lucas.

Mais, mais, c'eft une volerie.

La Branche.
C'eft ce que tu voudras; mais fans cela point

d'affaire.

Lucas.
Ah! le turc, le traîcre, le bourreau! & tu me

confeilles de lui donner dix mille francs : que dix

mille diables l'emportent plutôt , mon parti eftpris,

je marcherai.

La Branche, étonné.

Tu marcheras!
Lucas.

Oui, oui, je marcherai, j'aurai le plaifir de gar-

der mon argent.

La Buanchîi.
A part. Ce n'étoit pourtant pas là mon compte.

Haut, Tu marcheras!
Lucas.

Oui, oui, je marcherai, à deux de jeu; il a cru

m'attraper, c'eft lui qui le fera, j'efpére.

La Branche.
Tu iras à la guerre , toi ?

Lucas.
Oui j'irai, je m'en moque.

La branche.
C'eft un métier difficile, je crains que tu nepuif-

fes pas le foûtenir.

Lucas.
Bon, bon; je fuis fait à la fatigue, & puis quelle

peine avez-vous? Depuis que vous êtes ici en gar-

ni fon , vous faites l'exercice, vous montez la car-

de, ça n'cafie pas les bras, & le rcfte du temps

vous allez vous divertir.

La Branche.
Ce font les rofes du métier

,
ça; mais quand on

eft en campagne, à un fiége, à une bataille; c'eft

là qu'on trouve à déchanter.
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Lucas.
A une bataille! Eh! bien, qu'eft-ce qu'on y fait,

"Voyons.
La Branche.
ARIETTE.

Au fon de* Clairons , des Trompettes ,

Cent mille hommes , Tambour battant

,

Armés d'fufils & d'bayonnettes.

S'avancent fièrement

Au premier fignal

Que donne le Général ;

On s'approche , l'on fe mêle,

Les balles tombent comme grêle

,

Ceft un fabat de tous les diables ;

On entend des cris effroyables,

Les Tambours
Roulent toujours ,

La Moufqueterie ,

Puis l'Artillerie

,

Les bombes , le canon

,

Font un fabat , un carillon ;

Têtes brifées

,

Jambes caflees

,

La mort vole de rang en rang

,

Par-tout on voit couler le faug :

Hommes , chevaux tombent par terre.

La belle choie que la guerre !

Lucas.
T'es-tu trouvé fouvent dans ces belles chofes, là!

La Branche.
Je le crois bien, ma foi.

Lucas.
Et tu t'en es toujours bien tiré.

La ]) ranch e.

Tout au mieux.
Lucas.

Ça n'eft donc pas fi ri'fquable que je croyois, (î

tu t'en es bien tiré
; pourquoi y reftois - je moi ;

allons , je m'en détermine ? Il î>ajfe l'babit.
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La Branche, l'aidant.

Je fuis ravi, mon garçon, de voir que tu as du
cœur ; nous ferons compagnons de fortune»

Lucas, prenant le chapeau.

Et ça, comment ça met-il?

La Rranch e.

// lui pofe le chapeau fur la tête , un peu fur Voreille.

Tiens, par- là, bon, le diable me confonde , !i tu

n'as l'air guerrier , Pépée à préfent ... à merveille ,

la bayonnette... bon. Ils ont oublié un fufii, ces

drôles- là, laifTe-moi faire
; je veux t'en choifir un

moi-même; fçais-tu un peu comme ça fe manie?
Lucas.

Là, là; je n'ai jamais tiré qu'avec une vieille ca-
nardiere, dans le temps que j'allois braconer.

La Branche.
C'eft égal : ah! voici Monfieur Dorville; falue,

falue.

SCENE XIII.

DORVILLE, LA BRANCHE,
LUCAS.

Dorville.

JLrfA Branche...

La Branche.
Mon Capitaine...

Dorville.
Tout eft-il prêt !

La Branche.
Oui , mon Officier.

Dorville.
Et cet honnête homme- là a-t-il fait ion paquet?

La Branche.
Oui, mon Officier, vous n'avez jamais fait de

meil-
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meilleure acquifition , vous avez peu , dans votre

Compagnie, d'à ufll braves gens que lui.

D O R V I L L E.

J'en fuis charmé; fçait-il que nous partons demain?
La IJ r a n c h e.

Oui, mon Officier. A Lucas. Répons donc.

Lucas.
Oui, Monf. ...

La branche,/* foufflant.

Oui , mon Capitaine.

L u c A s.

Oui, mon Capitaine A part. Ah ! morgue

,

fly en veux.

D R v 1 L L E.

Qu'eft-ce que c'efî: ? Il n'a pas l'air content ; fi

cela eft, qu'il le dife: nous ne voulons que des gens
de bonne volonté.

L u C A s, à part.

Ah! je le vois venir.,., dix mille francs—

&

non, & non; ce n'eft pas pour lui. ... Haut. Par-
donnez-moi, mon Capitaine.

D r v 1 L L E.

La Branche.

La Branche.
< Monfieur.

Dorville, bas à la Branche»

Il part donc ?

La Branche, bas à Dorville,

Oui , pour vous faire pièce; mais je lui en ferai

tant que je le dégoûterai bientôt; fiez-vous à moi.
Lucas, à part.

Il ne s'attendoit pas à ça ; le v'ià tout dérouté.

Dorville.
La Branche.

La branche.
Mon Officier.

Dorville.
Paflez eu revue toute la Recrue.

C
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La Branche,

Tambour, allons, faites l'appel. A Lucas. Eh!
va donc, Lacas, va donc.

Lucas.
Oui? Ah! j'en fuis donc!

La Branche.
Belle demande! mets-toi là/

// le place le pt entier de la file,

D O R V I L L E.

Où eft donc votre fufii?

La Branche, donne un fufil à Lucas.
Tiens? mon ami, en voilà un excellent, je t'afiure.

D o r v I L L E.

La Branche.
La Branche.

Mon Capitaine.

Dorville.
Faites faire l'Exercice.

La Branche.
Tout - à - l'heure. A Lucas. Prens garde à toi.

Lucas, bas à la Branche.
Confeille moi, entens-tu?

La B r a M c H e» %ms à Lucas.
Ne t'embarrafle pas; mais de l'attention, jVen

prie; car, malgré notre amitié, dans ces chofes-là,
vois-tu, n'y a plus d'amis

Lucas, bas à la Branche,

Je m'recommandf à toi.

La Branche.
Oui, j'en aurai foin, ne t'inquiète pas.

Dorville.
Pourquoi donc ne commencez-vous pas?

La Branche. *

Dans l'inftant, mon Capitaine.

ARIETTE.
Soyez attentif au commandement!

Mitour à droite ;

Remettez-vous ;

Micour à gauche.
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Lucas a la tête en avant ; la Branche lui relevé le

menton avec le bout de fa canne.

L u c a s , fe redrejfant.

Comm' ça, n'eft-ce pas ?

La Branche, d'un ton d'amitié.

Oui . mon enfant ;

Mais ne fois donc pas fi gauche.

Remettez-vous.

Lucas regarde faire les autres â? fe remet après ; la
Branche levé fa canne.

Lucas, d'un air pitieux.

Mon cher la Branche.

La Branche.
Ferme donc fur la hanche.

Préparez le fufil.

Lucas, tmharrajfé regarde & tâche de faire comme
les autres , en difant:

Sarpedié , qu'il faut être fubtil !

La Branche.
Déchirez la cartouche...

Lucas la déchire avec les doigts.

Avec la bouche , avec la bouche.

Lucas s'y prenant mal , la Branche le frape.

Chargez... Haut la baguette.

Bourez...

Lucas.
N'boure donc pas tant.

La Branche.
Remettez la baguette;

Haut la} bayonnette.

Lucas, tourmenté par la Branche.

Aye , aye , un moment , un moment.
La Branche.

Haut le fufil... En joue.

La Branche fait femhlant de frâper le voifîn de Lucas 7
*

Lucas qui fe fent frâper , fait des grimaces.

Pourquoi donc cette moue ?

Ce n'eft pas toi.

C 3
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Lucas.

Mai? , c'en: fur moi
Que tombant les coups.
La V) R A N C H E.

Remettez-vous.

D R V I L L E.

Cela va bien; donnez à chacun fa configne, &
venez enfuite prendre les ordres pour le départ.

// fort.

La Branche, aux foldats.

Allez au Corps-de- Garde; je vous joindrai tout-
à-Pheure. Ils /orient.

SCENE XIV.

Uobfcuntê commence.

LA BRANCHE, LUCAS.
Lucas.

M..On ami?
La Branche.

Qu'eft-ceque tu veux?
Lucas, fnifant le tour iïépaule.

Tu avois raiibn; ce métier-là eft lourd.

La Branche.
Ce n'eft rien , ce n'eft rien ; va , tu t'y faras.

Lucas.
Eft ce qu'il n'y auroit pas moyen de faire quel-

que arrangement enfemble?
La Branche.

Toyons.
Lucas.

Si ton Capitaine vouloit fe contenter d'unmillief

cPécus; il y auroit quelque chofe pour toi.
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La Branche.
Fi donc! ne t'ai-je pas dit qu'il vouloitdixmiite

francs.

Lucas.
Oui, mais,..

La Branche.
Oui , mais ! quand tu les donnerois à cette heu-

re, ça ne fe pourroit plus: il faudroic doubler lu

fomme.
Lucas.

Pourquoi donc ça ?

La Branche.
Tu as pafle la revue; n'y a pas d'ordre.

Lucas.
Ça Proit donc ving,t mille francs à vot' compte.

La Branche.
A bon marché encore.

Lucas.
Allons, allons, v'ià qu'eftfini: n'en parlons plus.

La Branche, arrêtant Lucas qui veutfen aller .

Ah! n'va pas fi vîce.

Lucas.
Qu'eft ce qu'il y a encore?

La Branche.
Attens, que je te donne ta configne. Sur laplace

ttarme$\ je n'y vois déjà plus clair... Sur la plaça

d'armes , Sentinelle Lucas ; bon, écoute bien, voila

la nuit, comme tu vois; je ne veux pas t'envoyer

à un pofte éloigné; tu relieras ici.

Lucas.
A quoi Faire?

La Branche.
A monter la garde ,

juiqu'à ce qu'on vienne te

relever : tu iras, en te promenant, de là, là, pas
plus loin ; fitu entens le moindre bruit, tu crie-

ras: qui va là ? jufqu'à trois fois. Et fi, à la troifieme

on ne te répond pas, tu tireras dellus , entens- tu

bien?

Lucas.
Oui , oui. C 3
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3 S L E M I L I C I E N,

La Branche.
Nous viendrons aufli- tôt voir ce que c'eft.

Lucas.
Si vous ne venez pas . j'irai vous chercher.

La Branche.
Ne t'avife pas décela ; il eft défendu, fous peine

de mort, de quitter fon poïïe ;
quiconque le fait,

$ft pendu fans ré million ; cefontlesloix de la guerre.

Adieu', courage.
Il fort,

SCENE XV.

LUCAS, feul.

\ :Là de vilaines loix... // marche en comptant fet

pas. Une, deux, trois , quatre, cinq , fix , fept,

huit.... Une, deux , j'n'y vois Route , moi. Hem ï

îl fait du vent, mTemble, Qui? . . c'n'eft rien;

j'cmyois entendre quelque chofe... MonfieurlaBran-

chèî n'y a perfonne : vingt mille fanes; mon con-

gé : y a-t-il de la confeience ? QuYait Colette à pré-

fent ? j'n'en fçais rien : elle n'm'aimoit pas , elle

m'aime à ft'heure : on n'eonnoît rien à tous ces ef-

prits-là. Ah I qu'eft-ce que c'eftq-u'ea.

ARIETTE.

Qui va \ï1 trois fois. Je meurs de peur.

La frayeur a glacé mon cœur.

Qui va là ? trois fois. Morbleu.

i Je vais faire feu ,

Feu.

Cemme il n'a pas lâché la détente , fonfuftl m part point.

Mais hélas ! quel embarras !

Le reffort ne va paa ;

Paon.
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Il contrefait avec la voix le coup de fufil.

Ça n'remue pas

,

Ah", ah, pauvre Lucas \

Eft ce un homme,
Un diable, un phamôme ?

Un large coutelas

Arme Ton bras.

U tire fon épée & pofe fort fufil par terre.

Tu vas avoir à qui parler ,

D'un coup je te vais enfiler.

Dans mon tranfport,

Je te perce d'abord.

Il heurte contre fon fufil , qui le fait tomber.

Ah ! je fuis mort.

En fe relevant , il tâtonne le prétendu phantôme.

Que je fuis. . que je fuis bote îc'eft un tronc d'ar-

bre : ah , je n'en puis plus. Oh ! pour le coup j'en-

tens quelque chofe.

SCENE XVI.
LUCASjDORVILLE&COLETTE,

dans le fond.

N,

Colette.
A R I E T T E,

±ri On . non , Monfieur;

Je fuis fille d'honneur

Ne croyez pas que l'on m'engeote;
Qu'à vos deffeins

,

J'ofe prêter les mains.

Je ne fuis pas fi folle

,

Tous vos efforts font vains;

Je crains le blâme:

Si je fuivois vos pas.

Que diroit-on ? hélas!

Que deviendroit ma flamme?

Non , non , Monfieur , &c.
c 4
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Lucas.
Ceft la voix de Colette.

D o r v i L L E.

Eft-il pofifible que vous ayez fi-tôt changé de fen-

timent.

Lucas.
Et celle du Capitaine.

Dorville,^;** Colette.

Appuyez toujours la feinte.

Colette, à Dorvillc.

Je n'en ai point changé.

D R V I L L E.

J'entens , vous ne m'avez jamais aimé; vous vous
êtes fait un jeu de furprendre ma tendrefie pour
faire à mon indigne rival un facnfice plus éclatant.

L u C a s , à part.

Hem, quel caquet affilé!

Colette, à porville.

Non , Mondeur, tout ce que vous direz eft inutile.

D o r v I L L e.

Eh! bien, cruelle! puifque vous me réduifez au
déieipoir

, je fçaurai me procurer par la violence...

L u c a »,

La violence!...

D O R V I L L E.

Vous me fuivrez malgré vous.

Colette.
Au fecours, au fecours.

Lucas.
Il remmené, la pauvre petite ! j'men vais voir,

j'men vais voir.

U fort.
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SCENE XVIL

LÀ SK ANCHE, Troupes de [ridais avec
des lanternes.

B
La Branche.

On , notre homme a donné dans le piège,

ARIETTE E N C H Œ U R,

Alerte , alerte , alerte ,

Cherchez , cherchez , cherchez»

Alerte, alerte , alerte ,

Saillirez , faillirez.

CHŒUR,
Alerte , alerte , alerte,

Cherchons, cherchons , cherchons.

Alerte , alerte , alerte ,

SaifilTons , faifiiïbns.

La Branche.
Un polie abandonné !

CHŒUR.
SaifilTons , laifnfons.

La Branche.
Criez par-tout alarmes,

Et qu'au lignai donné ,

Chacun foit fous les armes.

C H Œ U R.
Aux armes , aux armes.

TOUS ENSEMBLE.
LaRranche.

Alerte, alerte , aux armes
,

Cherchez , &c.
Alerte , alerte , aux armes

,

SaiiiITez , faifilfcz.

C h œ u u.

Alerte , alerte , aux armes

,

Cherchons , &c.
Alerte , alerte , aux armes ,

SaifilTons , faifiiïbns.
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SCENE XVIII & dernière.

DORVILLE, COLETTE, LA BRANCHE, LE
CAPORAL, LE TAMBOUR, LUCAS, amené
par des Soldats.

La Branche, k Lucas.

x\H ! malheureux , qu'as-tu fait?

L v c a s.

Comment! comment Ij'n'ai quitté qu'une minute.
La Branche.

Et c'en eft aflez; ne t'ai je pas dit la loi ?

Lucas.
Bon! bon! la loi» tu t'moques.

La Branche.
Tu va? voir, tu rfrs voir.

Colette, feignant de pleurer.

A Oorville.

Vous êtes un cruel, un barbare.

D O R V I L L E.

Taifez-vous, Mademoifelle , taifez - vous. Bas.

N'ayez pas peur, il n'arrivera rien.

Lucas.
La pauvre petite! comme elle pleure! qu'as -tu

donc, ma chère 'Colette %

Le Caporal.
Doucement, tenez-vous là.

Colette.
Mon cher Lucas, je r/y pourrai furvivre.

Lucas
Cette chère enfant, comme elle m'aime! je n'au-

rois jamais cru ça.

Le Caporal."
Il eft bien queftion d'amour à préfent.

Colette.
Faut-il que j'aie la douleur de le voir mourir I
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COMEDIE. 4$
L U C A S.

Mourir! moi, Meilleurs! n'badinons pas, s'il vous
plaît.

D R V I L L E.

Sergent, faites votre devoir.

La Branche.
Silence // lit. Van mil fept cent , &c. , attendu

In contravention commifè par (e nommé Lucas , Sol-

dut, &C., convaincu d'avoir quitté fon pofte, le

Confeil de guerre ajfembié Va condamné à avoir la

tête cajfèe ,
&c. , à la tête àe la compagnie : le jour

& an que dejfus , &c,
Lucas répète en pleurant , les derniers mots.

Et cœtera. Malheureux que je fuis! Monfieur
Dor ville; Colette, demande u;race pour moi., j'ten

prie, Monfieur de la Branche....

La Branche.
Hélas! mon cher, je fçaisà quoi la qualité d'ami

m'oblige: il faudra que ce foit moi qui fafle l'opé-

ration.

L u C A s, à genoux g? pleurant.

Ah! ah! eft-ce que quelques coups de bâton ne

fuffiroient pas pour une faute fi légère?

Le Caporal.
Et vite ,

qu'on lui bande les yeux.
Lucas, repoujjant te mouchoir

Mon cher Capitaine, vous êtes le plus honnête-
homme du monde; vous aimez Colette.

D O R V I L L E.

Je l'ai-mois, il eft vrai; mais depuis fa trahifon,

je n'en veux plus entendre parler.

Lucas.
J'ai eu la témérité de nuire à vos amours; mais

v'ià qu'eft.fait, je vous la cède.

Colette.
Non, Lucas, je ne pourrois pas me réfoudre h

Tépoufer.

D O R V I L L E.

Non , non , il n'eft plus temps.
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44 LE MILICIEN,
Lucas.

ARIETTE.
Au nom du Ciel , je vous en prie 5

Par pitié, fauvez-moi la vie.

A Colette.

Priez Monfieur , je vous en fupplie,

Qu'il veuille bien vous époufer.

ADorville.

Voyez , Monfieur, voyez Colette:

N'eft-elle pas jeune & bien faite?

Aurez-vous l'cceurd'la refufer?

Monfieur DorvilP, Mlle. Colette,

Aurez vous l'cœur de me refufer.

Avec rage.

Ils n'veulent pas; ah! miférable!

Sexe maudit! race du diable?

Tu fais toujours

Tout à rebours.

// reprend le ton fuppliant.

Au nom du Ciel , je vous en prie;

Par pitié , fauvez-moi la vie.

La Branche.
Mon Capitaine , pardonnez la liberté que je

prens; mais enfin c'eft pour mon ami que je parle.
Si, en vous cédant Colette, il y joi^noit unefom-
me honnête pour les frais de la procédure, feriez-

vous inflexible ? & vous, Mademoifelle, fi Lucas
partageoit avec vous la fucceflion dont il a hérité.

Lucas.
Ah ! prenez tout , prenez tout , j'y confens , je

vous en prie, prenez, prenez.

La B r a n c h e , bas à Lucas.
Ils s'attendrifTent ; courage.

Lucas.
Faites-vous cet effort-là tous les deux.

D o r v 1 L L E.

Quand je le voudrois , Colette n'y confentiroit

pas.
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Lucas.
JVous répons d'elle; venez çà, venez çà, je vous

la donne avec tout le bien; & fi ç'n'eft pas allez,

je vous donne tout le mien.

D O R V I L L E.

Voyez, Colette; Ton fort eft entre vos mains.
Colette,/'/ Lucas.

Eh î bien
, pour vous fauver la vie, je confens

à tout.

Lucas, tranfportè.

Quel bonheur! gare, gare, rangez-vous de là.

que je vous embarafle. A la Branche. Ah! mon
ami ,

je reviens de loin.

La Branche.
Tiens, pour que tu ne fois plus expofé à pareille

aventure, fi-tôt le mariage fait ,jete rens ton en-
gagement.

DoRVlLLE.
Rens -lui, rens -lui dès à préfent; qu'il jrarde

fon bien. A Colette. Je ne voulois que l'obliger à
vous rendre le vôtre; mais il en fera ce qu'il vou-
dra; vous m'aimez, je vous aime , qu'ai-je à délirer

davantage?
Lucas.

Ah î rron Officier , je vous reconnois bien là Vous
êtes un cœur généreux, un cœur d'or ! venez-vous-
en tous chez moi: pour prélude de la noce, jVais
mettre en pi°rce les meilleures pièces de mon vin.

Venez, venez; nous ferons bombance.
La Branche.

C'eft bien dit, Jk nous boirons à la fanté du
Milicien.

CHŒUR.
dorville,
Colette, Lucas. Soldats..
La Rranc h e.

Un fucecs heureux Célébrez les nœuds> Pour fêter 'es nœirlg

Couronne,
"° S

vvctuxQ!ji rendent henreux Qui rendent heureux •

L'amourà^$y feax De» cœurs arnoacenx. Deux cœms amouseuae
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4<î LE MILICIEN,
Donne îa vi&oire. Tour moi je vais boire, N« fongeons qu'à boite.

Mettons
Ç déformais Et, jufqn'à demain , Et , jufqu'à demain ,

Mettez (

Toute (notfC\p!oire Pcrdte la mémoire Perdons la mémoire
(votrej c

À iouir en paix De mon noir chagrin De notre chagrin

Defesdoux bienfaits! Dans des flots de vin. Dans des flots de vin.'

Viftoirc > vidloire. A boite , à boire. A boire » a boire.

I. VAUDEVILLE N°. 4.

Lucas.

V,Oas m'avez rendu fervice,

Croyant me déïbbliger ;

L'hymen comme la Milice

Expofe à plus d'un danger:

Dieu merci, de tout' manière

J'en fuis quitte pour la peur.

Refrain en Chorus.

Sous les drapeaux de Cy:here

Il ne faut, comme à la guerre,

Que des gens de cœur.

II. VAUDEVILLE, N°. 5.

La Branche.
Avis à la belle jeunette :

Quand l'amour vous donne des loix,

Soyez docile a fa voix,

Et profitez d'un temps qui prefle.

En vain s'armeront contre vous

Et les Argus & les jaloux;

A la fin tout obftacle celle.

Avis à 1a belle jeuneffe.

Colette.
Vous qui , confumés par les ans,

Faites encore les foupirants,

Et lancez des regards avides:

Quand vous verrez de jeunes cœurg

Sourire à vos triftes fadeurs,

Craignez leurs carelfes perfides.

Avis aux Barbons invalides.
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Le Tambour,
Fillettes font femblant d'aimer,

Et trouvent l'art de vous charmer,

Tandis qu'une autre ardeur les brûle;

Sçachez qu'en toute occafion

De dire le oui pour le non

,

Elles ne font aucun fcrupule.

Avis à l'amant trop crédule.

Lucas.
Fuyez ces amants dangereux,

Qui, par-tout promenant leurs feux,

Sont aujourd'hui furpris en maraude:
Voltiger d'objets en objets,

Publier par- tout vos fecrets,

De tout temps ce fut leur méthode. /

Avis aux beautés à la mode.

D O R V I L L E,

Après de glorieux travaux,

Venez goûter un doux repos;

Pendez au croc vos cimeterres.

Au fein d'une tranquille paix

On ne battra déformais

Qu'à coups de broc , qu'à coups de verres.

Avis aux braves Militaires.

9* s %r
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